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DE M. SAINT-LUC DE LA CORNE

ECUYER,

Dans le Navare l’Augufte, en l’an 1761;

Avec le detail des circonflances de fon Naufrage,
des routes différentes qu’il a tenu pour fe ren-
dre en fa Patrie , des peines & traverfes qu’il
a c{jiyé dans cette cataftrophe affigeante.

PARTI de Montréal, le 27 Septembre
1761, dans la Goelette la Caticke Capitaine
Dufiaut, en compagnie de mon Frere le
Chevatier , de mes deux Enfants, mes
deux Neveux, & plufieurs autres Offi-
ciers & Soldats Ffandais ; nous nous ren-
dimes aux Trois-Rivieres, le 28, d’où
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(2)
nous partimes, & arrivames trés-heureu-

fement a Quebec, le 29.

Le Général Murray nous y reçut avec

toute la politeffe imaginable ; il n’épargna

rien pour nous procurer une traverfée

agréable , nous fumescomblé de promefles

& d’effets de fa part : deux Bâtimentsfeu!s

Étoient deftinés pour notre’ tranfport en

Europe ; m’appercevant qu’ils n’étoient

pas fuffifants , ou du moins qu’il n’étoit

pas poffible d’y être commodément, vu le

nombre depaffagers , je propofai au Gé-
néral Murray , d’en acheter ou louer un

à Mon propre compte , ce qu’il me refufa

par un motif de générofité, puilque deux

jours après, le Naviree l’Augutte fut équipé

pourcet effet ; j'obtins mêmela Chambre

du Bâtiment moyennant cinq cens piaftres

d’Efpagne que je payai au Capitaine.
Je 11 Oétobre, après avoir confulté

avec mon frere fur le danger auquel nous,

ferions expofés , le Capitaine n’étant point

Pilote , nous fimes une vifite au Général

Murray , pour obtenir qu’il nous fut per-

mis d'engager un Pilote de la Riviere.



(3)
La réponfe du Général fut, que nous

wétions pas plus expofés que les autres,

& expédia un petit Bâtiment , avec ordre
de nous efcorter jufqu’au dernier Mouillage
de la Riviere.

Un gros vent de Nord-Eft nous retint
trois jours dans la rade, d’où nous par-

times le 15, & nous rendimes feulement

au trou St. Patrice ; le lendemain 16, d’un

vent de Sud Oueft nous levämes l’ancre,

& nous arrivâmes environ à une lieue de

l'Ile aux Coudres, où l’impétuofité des
courants nous obligea de mouiller , & en
même-temps la grande ancre fut caffée:
le mouillage n’étant point favorable ,
peu s’en fallut que nous ne fuffions jettés
en côte. Nous fâmes à deux doigts du
naufrage , mais il eut été avantageux,
pulfque nous étions encore fur les terres
du Canada. .

~ Nous partimes le 17, & mouillimes
avec les deux autres Pacquebots dans le
bon mouillage de l’Ifle aux Coudres , d’où
nous ne pûmesfortir quele 27 ; un vent de
Nord-Eft nous y retenoit, nous confom-
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mâmes dans cet intervalle de temps la

plus grande partie de nos provifions, &
fümes obligés d’en faire de nouvelles à
gros frais, Un vent de Sud-Oueft furvint
a propos, nous nous rendimes vis-a-vis

de Camouraska où nous mouillimes.
Le lendemain 28 , le même vent conti-

nuant , l'Officier qui étoit prépofé pour
nous cfcorter, retira des trois Bâtiments les

Gardes qu’on y avoit pofées; nous nous
{tparâmes , le vent étoit favorable. Nous

continuâmes notre route en compagnie des
deux autres Paquebots , lefquels nous per-

dimes de vue. Le 30 & 31 , nous eftimi-

mes avoir fait dans la nuit du 1Novemb.
22 lieues.

Le Pacquebot la Ÿeanve vint à nous le
matin , & nous dit avoir parlé à un Na-

vire de Londres, commandé par le Capi-
taine Benjamin Nulton, fans aucune par-

ticularité, & nous nous quittämes. +

Le 2 & 3 nous fimes route d’un vent

de Nord, jufques là nous ne pouvions

nous plaindre de la navigation , ‘elle nous

préfageit une traverfée affez heureufe,

  
Me
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aux incommodités de la faifon près ; auiii
jouiffions-nous d’une tranquillité parfaite

lorfque le 4 s’éleva un vent de Nord-Eft

le plus impétueux. Les voiles carguées ,

le gouvernail faifi, voyant à tout inftant

nos {épulchres ouverts ; le tangage étoit fi

fort que les cordages qui arrétoient nos

mâles caflerent en partie , les taquets fu-

rent arrachés , auffi plufieurs furent eftro-
piés ou bleflés, par le dérangement & le

culbutis des males, valifes, caffettes, &c.

Cette tempête dura depuis le 4 jufqu’au
6 ; on peut aifément imaginer la contter-

nation des paffagers , l’épuifement des

forces d'un Equipage qui, conftamment
pendant deux: fois vingt-quatre heures ,
avoit été expofé à la rigueur d’une fi
horrible & conftante tempête. Que de
vœux au Ciel ! que de promeffes… Le di-
rai-je, combien de parjures; mais l’Etre
Suprême exauça pourcette fois les prieres
que les bons lui offroient, & nous fûmes
délivrés par fa main toute puiffante, du

péril que nous croyonsinévitable.
Le calme fuccéda, & tous enfemble
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tfavaillimes à reparer les différents échécs

qué le Bâtiment avoit fouffert.Nous avions
oublié le danger, nous étions tous forts,

chacun travailloit a qui mieux mieux; &

nous nous vimes a peine tranquille , qu’un

nouvel accident nous mit a deux doigtsde

notre perte.

Déja deux fois le Bâtiment avoit pris

en feu par’ la cuifine; mais nous avions

arrêté l’effet de l’incendie avec beaucoup

ge facilité. Le 7, dans le temps de nos

plus forts travaux, foit que pour nous

donner des forces, le Cuifinier fe fût ef-

forcé de faire cuire plus de mets, ou

avec plus de célérité , le feu prit pour la

troifieme fois, & nous fâmes prêts de

tomber de Caribde endeylla. Sans la dili-

gence du Capitaine de l’Equipage & des

paflagers , nous étions confummés par le

feu dans le milieu de l’Océan.

Nous parvinmes ,avec bien de la peine,

à l’éteindre , Mais le Bâtiment en fut beau-

coup endommagé : ce n’eut été rien juf-

qu’alors , mais nous étions refervés à de

plus terribles coups.

Les
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(9)
Les cris des femmes qui étoient dans le

bâtiment , les lamentations de plufieurs
hommes, que la vue d’un danger auffi
éminent avoit épouvanté , répandit dans
le cœur detous , Une terreur que nous ne

pouvions diffiper ; & le défaut de nourri-

ture avoit épuifé nos forces.

Pendant tout ce temps nous fumes obli-

gés de vivre miférablement au bifcuit,

faute de pouvoir faire la cuifine, nourriture

qui nous empêcha feulement de mourir;

en outre nous étions tous accablés du mal

de mer, & reduit fur le grabat.
Après un calme de peu de durée, un

vent d’Ef impétueux s’éleva, le 9, &
nous conduifit jufques aux Ifles Drifer:
nous évitâmes l’Ifle aux Oifeaux.

La tempête fut conftante jufqu’au 13
a neuf heures du matin, après avoirdé-
couvert l’Ifle de Terre-Neuve. ut

Le beau temps nous permit de jetter
la fonde, & a notre infligation lg Capi-
taine le fit; nous nous trouvimes par. les
43 brafles, fur le banc des Orphélins:
quoique nous fuffions bien extenués de
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fatigues, Pappas d’un rafraichiffement nous

excita à pêcher; la pêche fut heureufe.

Cet inftant de calme nous avoit, pour

ainfi dire , fait oublier les dangers paîlés.

Environ deux cens morues à bord , nous

affuroient du moins de ne pas mourir;

car combien de vivres avoient été perdu

dans ces différents ‘contre-temps?

Ce moment de tranquillité fut bientôt

diffipé; unvent d’Ef avec une tourmente

‘&tine pluye des plus copieufe , nousjetta

fans le fçavoir/fur l’Ifle Royale, Nousfu-

mes à deux doigts de notre perte : l’obf-

curité de cette nuit étoit telle , que nous

découvrimes un énorme rocher dans l’inf-

tant que nous allions nous brifer contre.

La diligence des Marins, que la crainte

d’un danger trop évident aiguillonnoient,
nouspara ce coup, encorey eut-il autant

de chance quede bien joué, puifquenous

paffâmes tout au plus à une portée de fufil

durocher, & fumes obligé , pour éviter

Fécueil, de courir toute la nuit la bor-

dée au Nord-Eft pendant 5 à fix heures.

"Le 12, fur les dix heures du matin
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nous vimes la terre, & quelques efforts

quenous fimes pour nous élever, ils fu-

rent inutiles étant trop affatés, Vers les

deux heures, étant fur le point d’être
‘portés en côte, le Capitaine à nos inftan-

ces jetta ’ancre , nous etimes le bonheur de

tenir. La même main qui nous avoit ga-

ranti du premier naufrage voulut bier

nous dérober au danger où la proximité

de la terre, dans un parage suffi dange*

reux, devoit nécefsairement nous enga-

ger à la faveur d’un vent propice. Nous
nous élevâmes , & quittämes un rivage:
{ur lequelinfailliblement nous ferions péris.
Dans la nuit du 12 au 13, les vents

tournerent à l’Eft, nous doublâmesle cap,
& courûmes une bordée au Nord pendant:

quelques heures ; nous virâmes , & cou-

rûmes , dans la nuit du 13 au 14, une

bordée dans le Sud-Eft , & toutes les ma-

nœuvres fe faifoient fans connoifsance du

lieu où nous étions , le temps demeurant
conftamment couvert , avec une pluye
abondante.

Il ef aifé d'imaginer quelle étoit notre
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confternation , l’incertitude de notre route,

le défaut de nourriture , l’accablement d’un

Equipage quiconfiftoit en quinze hom-

mes, y compris même, Capitaine , Lieu-

tenant, Coq, Moufses , dont deux étoient

eftropiés ; partie de nos Soldats accablés
de fatigue par les travaux continuels & les
veilles ( en ayant accordé fix par quart au

Capitaine ) : nous-mêmes harafsés par les
mêmes raifons, car pour la manœuvre

chacun s’y prétoit autant qu’il étoit en fon

pouvoir, & quoi que nous n’y fuffions

pas bien experts, les Marins n’en étoient

pas moins foulagés, &nous moins acca-

blés.

Du 14 au 15 nous vimes encore les

terres fans pouvoir les connoitre , n’ayant

que des Cartes d’Europe ; nous les évitâ-

mes , nous vogulons ainfi au gré des vents

& de l’orage ; la tempête augmentoit,
l’Equipage dénué de force perdit courage,

& prit la trifte réfolution de fe mettre dans
le Hamac pour fe repofer , réfolution dé-
{efpérée & qui lui coûta la vie.

Il ne nous reftoit aucuir efpoir de falut.
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Le Capitaine & fon Second employerent

envers l’Equipage , toutes les raifons plau-

fibles pour les engager à faire un dernier

effort ; toutes leurs remontrances furent

inutiles, & le Second, homme vigou-

reux, entreprit de les faire fortir de leur

Hamac a coup de baton; mais le tout
fut inutile, l’Equipage étoit déja mort
pour ainfi dire, la fatigue & l’afpect d’un

naufrage certain les avoient anéanti.
Il remontafur le pont avec la mêmefer-

meté , & dit au Capitaine avec qui j’étois,

& feulementfur le pont l’Officier qui étoit

à la barre, & un de mes Domettiques :
5» 11 n’eft pas poffible de manœuvrer , notre
3, Mât de mizenne eft cafsé, nos voiles font
»» déchirées & ne peuvent, ni être car-
,y Quées, ni amênées; notre équipage eft
»» démonté , & attend dans les bras d’un

,, fommeil forcé , une mort certaine , leur

3) Téfolution elt prife quelques efforts que

»» nous faffions nous ne nous éleverons ja-
3, mais ; il faut, pour derniere refsource ,
59 faire côte.“ |
Nous voyons la terre des deux bords,
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(14 )
& crlimes voir une riviere environ une

demi-portée de canon. C’étoit un coup
défefperé, le moment fatal arrrivoir, les
Capitaine & Second meregardant avec

‘un œil trifte , joignirent les mains. Je ne

compris que trop aifément la fituation af-
fligeante où nous étions. Je me tus, ce
figne m’acçabla ; mais je fus obligé d’a-

bandonner mon flegme , lorfque le Second
dit au Capitaine : ,, nous n’avons point de

3 temps à perdre, plus de refsource, &

5» pour éviter le plus grand danger , 1l faut

2, NécCefsairement'faire côte à tribord. Le

danger étoit moins éminent , ou paroif-

foit l’être ; il fembloit qu’il y avoit plus
d'apparence de nous fauver ; l’entrée de

la riviere , fi elle eut été navigable , nous

offroit un port.
Le Capitaine confentit, il ne pouvoit

faire mieux ; il connut que c’étoit la der-

niere refsource , & qu’il falloit nécefsaire-

ment hafarder. Je ne connus le danger que

lorfque le Capitaine & le Second m’ayant
regardé , les mains jointes & l’œil mort,

m’annoncerent une perte prochaine. Je pris
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alors la réfolution d’annoncer à nos Pafsa-
gers le parti défefperé, mais forcé, que
les Capitaine & Second étoient obligés

de prendte , it falloit le faire ; notre perte

étoit certaine , & la main feule de la Pro-

vidence. pouvoit nous conferver.

Je dis à mon Frere notretrifte fituation,

je defcendis , & annonçai à tous nos Paf-

fagers des deux fexes , le danger éminent.

La réfolution des Chefs, le défefpoir de

l’Equipage… Déja le navire voguoit vers

la cote... Que de Prieres à l’Etre fuprème,

que de promeffes, que de vœux ! Mais

hélas , vaines proimeffes , vœux inutiles.
Le moment fatal arrivoit ; toute notre

reffource étoit de trouver l’entrée de la

riviere navigable ; mais chacun de nous

regardoit cet inftant comme ledernier.

Qui pourroit dépeindre Pimpétuofité des
vagues; dans le moment notre navire

échoua : combien de fois avant les bouts

de nos mâts fembloient atteindre les nuées,

& combien de fois nous crimes nous en-

gloutir dans les abîmes.
Echoué , notre premiere reflource fut

det
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(16)
de couper mâts & cordage du côté te plas

chargé du navire. Il arriva ; mais par l’im-

pétuofité des vagues tourna fur le côté.

Nousétions environ à 120 ou 150 pieds

de terre , dans une anfe de fable qui bar-

roit cette petite riviere , mais point d’eau.
L’échec que fouffrit le bâtiment, obligea

les Paflagers des deux fexes de monter

{ur le pont ; plufieurs que le danger épou-

venta, croyant arriver heureufement à

terre, fe jetterent à l’eau & périrent. Le

navire étoit à moitié plein, L'autre partie

{e rangea à nos côtés , accrochés aux hau-

bans & galaubans, tichoient de réfifter

aux vagues quife fuccédoient :plufieurs

furent enlevés. Que pouvoit-on attendre

‘des hommes extenués.

Il nous reftoit pour reffource deux cha-

loupes. Après avoir combattu, ou du
moins foutenu contre l’impétuofité des
James , cette lueur d’efpérance s’éclipfa
en partie , la grande chaloupe fut enlevée

par une vague & abfolument démembrée;
& la petite jettée en mer. .
Un Domeftique de Mr. Laveranderie ;

nommé

 

 



Cr)
nommé Etienne fe jetta dedans précipi-
tamment , le Capitaine le fuivit & quel-

qu’autres ; je ne m’en apperçus que lorf-

yd'un de mes enfants que je tenois dans

mes bras , & le jeune Hery attaché à ma

ceinture , medirént : fauvez-nous donc , la
chaloupe eff à l’eau. Je faifis alors, avec beau-

coup de précipitation, un cordage; je me

gliffai jufqu’à une certaine portée, & au

moyen d’une fecouffe violente je m’élançai,

& tombai heureufement dansla chaloupe ;

mais je perdis alors mon fils & le petit

Hery , ils n’eurent pas affez de force pour

me fuivre. Malgré que nous étions fouslé

vent du navire, un coup de mer remplit

la chaloupé à peu de chofe près ; une

feconde vague nous éloigna du vaiffeau :
j’eus affez de préfence d’efprit pour mon-
ter fur le bord , & dans Pinflant la troi-

fieme vague me jetta fur le fable.

II meferoit affez difficile de dépeindre
l’herreur de mafituation ; les eris de ceux
qui avoientrefté dansle navire , les efforts
inutiles de ceux qui, dans Pefpérance de

{c fauver , s’étoient jettés à la mer, la

C
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perfpeétive de quelqu’autres qui, comme
moijettés fur le rivage , étoient fans con-

noiffance; un froid & une pluye abon<

dante, la certitude de Ia mort de mes ens

enfants , accablé de fatigue fur une plage

inconnue.

Le Capitaine étendu fur le rivage ,fut

le premier à qui je fus à portée de donner

du fecours ; je parvins &lui faire rendre
- quantité d’eau , il fut foulagé , mais il eut

de la peine à revenir , fon efprit étoit dé-

rangé. Je m’empreflai de fécourir quel-

qu’autres , j’v parvins heureufement , mais

lentement , mes forces étant épuifées.

Nous reftâmes feulement , vivants fur la

gréve , fept. Le Capitaine, les nommés

Laforêt Caporal du Régiment de Rouffil-

lon, Monier Caporal du Bearn, Etienne

Domeftique , Pierre Domeftique , Laforce

Soldat congédié, & moi.

Ne voulant pas perdre de vue le bâtiment,

je remis ma corne à poudre , batte-feu &

pierre à fufil, que j’avois heureufement

confervé , aux cinq hommes, afin de faire

du feu à l’entrée du bois qui étoit à trois-
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(19 )
quarts d’arpent du rivage ; ils ne purent

jamais réuflir, tant ils étoient faifis de froid

& accablés par la fatigue , à peine eurent-

ils le courage de venir me le dire. Je me

rendis promptement , & parvins à faire du

feu après bien des récidives. Il étoit temps,

déja ces pauvres gens ne pouvoient par-

ler ni agir; ils feroient infailliblement

péris fans ce fecours.
La chaleur rapella leur fens ; le Cap1-

taine qui paroiffoit le plus affeété , revint

à lui, & m’avoua qu’il étoit incertain

du lieu où nous étions, que cependant1l

croyoit que nous étions fur les terres de

Louisbourg, & s’abandonna tout entier à
mes foins ; la confiance qu’il parut avoir

en moi, m’engagea à les continuer.

Nous fümes jettés fur le rivage vers
les 2 ou 3 heures après midi ; entre 5

& 6, le navire vint fe brifer fur la côte,

& nous vimes le trifte fpectacle des corps

morts, au nombre de 114, dont fuivent

les noms.
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A Varennes.

i « Saint-Blain.

É Marole.

CAPITAINES.

Mrs. Le Chevalier de la Corne. Freede la

Becancourt Portneuf.

Godefroy

Laveranderie,
Saint-Paul.

Pecaudi , de Contrecœur.

LIEUTENANTS. |

 ENSEIGNES en pied,

Villebond de Sourdis.

Grofchaine Rainbaut.

Laperiere

"Ladurantaye.

Defpervanchele jeune.

CA DETS à l’éguillette

La Corne de Saint-Luc.iFU lnte.

Chevalier de la Corne.
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Mrs. La Corne Dubreuil. = eve— foie

Senneville,

Saint-Paul , fils.

4 Villefond , fils.

BourcGEOIS,

Paul Hery.

François Hery.

Léchelle.

Louis Hervieux. Neva le-
Mefdames »

deSaint-Paul.

Meziere. —

Bufquet.

Villebond.

Milles. de Sourdis..

de Senneville.

Meziere,

Un Négociant Anglais, nommé Delivier.
Le Second.

Trois Officiers.

Le Maître-d’Hôtel.

Huit Matelots.

Deux Moufles.

Le Coq ou Cuifinier. 
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Douze femmes, tant de Bourgeois que

de Soldats.

Seize Enfants.

Huit Artifans ou Habitants.

Trente-deux Soldats.
Nous pafsâmes une nuit des plus triftess

notre confternation étoit fi grande que nous

parlions à peine. Il fembleroit que la fa-

tigue auroit dû nousprocurer le fommeil,

au contraire il ne nous fut pas poflible

de fermer l’œil. Le 16 au matin nous al-

lâmes fur le rivage, où nous trouvâmes

les corps de nos malheureux compagnons

de naufrage ; partie étoient nuds , & s’é-

toient fans doute dépouillés pour {e fauver

à la nage plus aifément , d’autres avoient

les jambes & autres membres caflés : nous

pafsimes la journée à rendre les devoirs
funébres , autant que notre trifte fituation

& nos forces le permettoient.

Il fallut nous réfoudre à quitter ce lieu
où nous avions toujours préfent le fpecta-

cle de la mort. Le 57, après avoir re-

cueilli fur la gréve quelques provifions,

nous nouschargeâmes de vivre feulement
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pour liuit jours , à l’exception dès foidats
qui, fe croyant moins éloignés des pays

habités , prirent feulement des vivres pour

trois ou quatre jours, & malgré nos re-

préfentations fe chargerent de quelques
effets qui leur devinrent inutiles , ayant

été obligés de les jetter au bout de trois
ou quatre jours. J’eus beau leur remon-

trer que J’avois trop d’expérience pour ne

pas craindre les peines & les fatigues que

je prévoyois que nousallions efluyer: 1ls

furent fourds , l’avidité du butin les

éblouit.
Nous partimes à la bonne aventure , ne

fcachant ou nous étions, ni où nous allions:
nous marchames pendant quatre jours au

travers des rochers efcarpés , dont Pafpeét

hideux nous faififloit , des bois dont l’obf-

curité nous effrayoit, des rivieres dont la
Tapidité nousarrétoit, des montagnes dont
la difficulté de les efcalader nous rebutoit.

Le 21, pour comble de difgrace , la

neige couvrit la terre ; Nos vivres , malgré
notre ménagement , diminuoient , les for-

ces s’épuifoient par une marche auffli pé-
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1 (24H) 1
nible. La réfolution manquoit , & trois
des nôtres, extenuéspar le peu dé nour-

riture , accablés de fatigues, propoferent

de refter, & de préférer une mort ‘pro-

chaine à des peines dont ils ne pouvoient
prévoir la fin.

Je parvins, par les rémontrances que
je leur fis , & par les efpérances que je
leur donnois de voir finir notre mifere,

àles faire marcher, & nous arrivâmes le

25 A Niganiche , ‘où noustrouvâmes quel-

ques petites maifons abandonnéds , dans

leiquelles étoient deux hommes morts.

Il fembloit que la mauvaife fortune ne

fe fatiguoit pas’ de nous pourfuivre :le

nommé Etienne tomba malade d’une pleu-

réfie , je ne ‘trouvai d’autres remédes que
la faignée, que je réiterai fix fois dansla

nuit, avec la pointe d’un couteau : je le

fis fuer trois fois, & par ce moyen hafardé
il fe trouva bien foulagé; trop foible ce-

pendant pour continuer la route.... il falloit

néceffairement le laifer. Le nommé Mo-

nier s’offrit de refter avec lui; 1l n’étoit pas

fi malade, mais pour le moins autant fatigué
& rebuté. | Nous
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Nous:les quittâmes le26, aprèsles

avoir afluré que du premier lieu habité
que nous trouverions , je leur ferois don-

ner tous les fecours néceffaires, & que

je n’épargnerois rien pour les envoyer cher-

cher. Jé ledrlaiflai environquatre livres

de farine, deux poulets cuits, environ
une livre & demie dé lard , & une demi-

livre de. bifcuit écrafé , fans chaudiere ,

mais avec un gobelet d’argent,

I étoit tombédans la nuit dix à douze
poudes de neige ; miais cela ne nous arréta
pas. Ces cabanes nous faifoient efperer
de rencortref quelque chofe de mieux,
mais la neige nous cachoit fes chemins ;

auifi eûmes-nous beaucoup A fouffrir

,

fur-
tout par la quantité de rivieres très-diffi-
tiles à paffer. Aucun n’ofoit fe hafarder
le premier, jJ'avois toujours la préférence,
& fouvent j’étois obligé de retourner cher-
cher leur paquet pourles engager à me
fuivre , hors le Capitainequi fe repofoit
entiérement fur moi , qui n’avoit de vo-
lontéque la mienne. Les autres juroient
mille fois qu“is étoient difpofés3à périr,

D

à

E
E

~
-



fo 1

i, |7 1

y

k lv

YE

(26 >,

plutôt que.de continuer une -route ‘auffi

fatiguante. Ils-étoient démontés-au point,

.quej’étois obligédeleur faire des fouliers,

& fouvent attacher leur paquet.

Nous continuâmes notre marche dans

les bois&les montagesjufqu’au 3, de Dé-
cembre , & arrivâmes à la Baye de Sainte

Anne fans. fçavoir où nous étions, (Nous

n’étions plus que cinq : noustrouvâmes

une chaloupe au nordde la riviere , aban-

donnée depuis .très-long-temps en appa-
rence , elleétoit échouée fur une pointe

de fable. Cette découverte ranima notre
# ° A v

efpérance , mais nous flmes moins gays
.quand nous nous appercimes qu’il lui

~manquoittrois bordages, &étoit prefque

_pourrie.
Il ne mousreftoit d’autre parti que de

travailler 4 la.mettre en état pour faire
Jatravetfe qui a environ deux cens brafles ;

de Capitaine plus expert nous fut d’un

grand fecours. Nous campâmes fur cette
. pointe , & travaillames de toutesnos for-

,ces pour la réparer, lorfqu’à peine l’ou-

vrage fut fini, qu’un coup de nord-eft,

Mis,

af
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accompagné d’une'neige abondante, nous

réduifit dans une triteextrémité, nous
faillimes: périr de froid , n’ayantque quel-

quesdouelles de barriques que nous avions-

pour nous chauffer : feu’ que l’abondance”

de la neige éteignoit à chaqueinftant.

Dans ure circonftance aufli défagréable,
la difettede vivres combloit la mefüre de:

nos infortunes ; nous: ne. mangions par

jour qu’une once & demie de mauvais-

aliments , à cela près que nous trouvions

quelquefois des graines rouges que l’on

appelle grate-r.:! , & des feuilles de mèr

appellées baudy , nourriture qui nous af«

foibliffoit en calmant notre faim.

Le 4, la tempéte calmée, nous trou-

vâmes notre chaloupe engloutie dans ‘la

neige : nous fimes des efforts extraordi-

naires pour la mettre à l’eau, nous yréuf-

fimes ; mais cela ne nous fervit à rien,

puifque le Capitaine qui jufqu’à ce mo-

ment avoit fait bonne contenance , déclara

ne pouvoir aller plus loin, tant par fot-

blefle que parce que les douleurs qu’il
fouffroit , fes jambes étant toutes déchirées

A
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(28 )
& ulcerées lui caufoient une fiévre ex-
traordinaire. Les trois Français à peu-près
aufli malades, applaudirent à cette réfo-
lution ; & me trouvant feul je fus, quoi-

que bien moins affoibli , obligé de con-
fentir à refter avec eux : je ne voulus pas
les abandonner , & nousattendions la pro-
vidence, lorfque quelques inftants après
avoir pris ce parti défefpéré, vinrent à
nous deux. Sauvages : les cris de joie de

nos gens meles annoncerent; ils couru-
rent entre leurs bras , les pleurs les em-

péchoient deparler ; on n’entendoit que
des voix fépulchrales , entrecoupées de
fanglots , qui articuloient mal ces mots:
Ayez pitié de nous,

Je fumois, tranquille fpectateur d’une

fcene auffi trifte ; nos gens me nomme-
rent, & dirent que je les avois conduit

jufques là, Mais qu’ils n’avoient plus la
force de mefuivre. Les deux Sauvages
vinrent à moi, me donnerent la main ,

& ne me reconnnurent que long-temps

après , tant la longueur de la barbe &
la maigreur m’avoient défiguré. J'avois
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été favorable & ces Nations en plufieurs

Qccafions , auifi en fus-je très-bien accueilli.

Je m’informai à quelle diftance nous
étions de Louisbourg , ils me répondirent

que nous en étions à trente lieues, &

qu’ils alloient me conduire à St. Pierre.

J'acceptai d’un grand cœur cette propofs-

tion , & pris la précaution de faire traver-

fer le Capitaine & les trois Français de

l’autre côté de la Riviere , où après leur
avoir fait un bon feu, & leur avoir laiffé

le peu de farine & de lard quinousreftoit;
quantité qui auroit pu fervir à faire un

repas frugal, je partis avec les deux

Sauvages pour aller à leur Cabane , dans

la Baye , diftante d’enyiron trois lieues

d’où nous étions.

J’y fus très-bien reçu ; ils me firent part
du peu de viande qu’ils avoient, qui

n’étoient que de la viande féches mais ils

m'en donncrent {ufffamment pour deux

jours. 2

- Je repartis le 5 au matin avec mes deux

Sauvages, Vins retrouver mes gens : Nous

avions amené deux petits Canots d’écorce,

H
a
t
T
s
s

t
n

E
U
a
t
t
e
r

a
l

r
u



—
T
m
a
e
a
e

a
p
e

C
h
e
m
.

e
a

( 30)
nous nous mimes en route pour St. Pierre,
Nous doubldrhes trés-heureufementle Caps
de Sainte Anne d’un gros vent de N-rd-
Eft, & nous entrâmesdans la Baye de
la Brador , où par la temipête , la neige
& la pluye nous fümes dégradés pendant
deux jours & demi, & confommames:

toute la viande féche que les Sauvages
nous avoient donné.

Nous nous. rendîmés enfin , le 8 à mi-
nuit, a St. Pierre, où étoient feulemert

cinq Cabanes d’Arcadieñs, qui contenoient
en tout dix hommes. Dès l’inftant j’ex-
pédiai les deux Sauvages pour aller au
fccours des deux pauvres Français que
J'avois laiflé à Niganiche ; je leur donnui
vingt louis-d’or , quatre-vingt livres de fa-
rine , cinquante livres de lard, du tabac,
de la poudre du plomb , une taffe d’ar-
gent, & bien d’autres chofes que j’avois:
ils me promirent qu’ils feroient toute la

diligence poffible pour leur fauver la vie ;

mais malgré tous mes foins , je craignois
qu’ils ne les trouvaffent pas vivants.

Nous reftâmes deux jours.& demi à  
S
E
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~ nous repofer, & a nous fournir des vivres.
Jeme décidai le 11 à écrire au Gouver-
neur de l’Ifle Royale. Je lui donnai avis
de notrenaufrage fans beaucoup de détail.
Je lui témoignois le défir de profiter de la

derniere faifon pour traverfer de l’Ifle

Royale aux terres de l’Acadie , pour de

là-faire mes efforts, & employer tous les

moyens pour me rendre àma Patrie. Pour
preuve de ce que j'avançcis dans ma Let-
tre, J'envoyai le Capitaine du navire , deux

{foldats Français , la Forêt & Laforce , &
leur donnai pour conducteurs deux Aca-
diens. Le Capitaine à l’inftant de notre

féparation , me témoigna fa fenfibilité , il

eut défiré que j’eus fait la même route ; il
fit plufieurs inftances pour m’engager à le

fuivre : & pour y réuffir il employa tous
les moyens pofiibles. La difficulté de par-

venir en Canada, dans une faifon auffi dure,

fut employée ; mais repréfentations inutie

les, mon parti étoit pris, j’avois trop
effuyé de malheurs pour m’expofer à de

nouveaux. Je partageai avec lui neuf gui-

nées qui me reftoit , il me parut très-fen-
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fible à md bienveillance, mais j’étôis au-
tant flatté de lui rendre ferviée que lui
de les recevoir. :

La propofition que je fis aux Acadiens;

de traverfer , les épouvanta, & je ne réuf-

fis à les engager à venir avec moi qu’à
force d'argent: Je. raecommodai un petit

Canotd’écorce ; l’appas de 25 louis tenta

deux jeunes gens ÿ & nous embarquâmes

quatre dansle Canot , compris le nommé

Pierre , fauvé ainfi que moi du naufräge.
Le 12'nous fâmes coucher chez le nonr-

mé Abraham , de l’autre coté du portage

Saint Pierre. |

Le 13; dans lanuit, le temps devint

calme ,auffi nous embarquâmes pourfaire

la traverle, & arrivâmes heureufement à

Cheda-Bouctou, chez le: nommé Jofeph

Maurice, où -il y avoit féulement neuf

cabanes d’Acadiens. Je me tranfportai avec
autant de promptitude qu’il me fut poffi-
ble dans le fondde cette Baye, ou étoient
quelques Sauvages auxquels jefis faire des
raquettes, & nous en partimes le 15.
Nous -marchâmes trois jours, au bout

duquel
A
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duquel temps nous arrivâmes chez le
nommé Jacques Coté à Pommiquet , où

étoit feulement cinq maifons d’Acadiens.
Je fus obligéde laitTer , dans cet endroit ,
le nommé Pierre, lequel ne pouvoit plus

aller en raquette.
Nous arrivâmes le 18 à Artigongné où

nous trouvâmes cinq cabanes de Sauvages
qui mouroient pourainfi dite de faim , &

nous n’étions pas chargés de vivre. Là

je pris deux guides pour me conduire 3
Pieton ; le froid étoit fi exceffif que nous
ne nous rendimes qu’au bout de trois

jours, malgré que la route ne fût pas

longue. Nous ne trouvâmes pas de meil-

“leurs hôtes , ils jeuneient tous. |

Nous en partimes le 21; & fuivimes
le long de la mer jufqu’a Tectemigouche,
ou nous arrivames biens fatigués le 24.

J'y féjournai pour me délaffer , & le 5

Janvier 1762 j’expédiai deux Courriers
au Commandant du Fort Cumberland ;

je lui repréfentai la dure néceffité où m’a-
voit reduit le naufrage & le chemin que

Javois fait dans une faifon aufli dure,
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& le priai de m’envoyer quelques vivres
pour pouvoir ‘me rendre a fon fort.

Nous étions extenués de fatigue & de

jeune ; nos eftomachs avides digererent

aifément la viande dégoutante d’un renard

maigre que nous tuâmes le 6 , il n’en

refta que les os ; mais nous reprimes nos

fens le 7. Un Sergent Anglois comman-

doit un détachement de 12 à 15 hommes

à la Baye Verte , cet honnête-homme

ayant appris notre fituation , m’envoya

une bouteille d’eau-de-vie , du lard & de

la farine cuite . cette nourriture nous don-

nades forces, nous nous rendimes vers

midi à fon pofte.

Nous y fûmes reçus très-poliment; cet

homme généreux nous fit part avec abon-

dance des. douceurs qu’il avoit pour lui-

même. Je fus fenfible autant que jede-

vois l’être à fon accueil gracieux. Je par-

tis vers les deux heures pour me rendre

au Fort; j’avois encore cinq lieues , che-

min bien loin pour un quelqu’un fatigué;

mais heureufement le Commandant du

Fort Cumberland avoit expédié fa car  
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riole , conduite par un Soldat & un de

mes Courriers , munie de rafraichiffement.

Alors je me réfolus à coucher dans le

bois ; la fatigue my obligeoit , & les bons

vivres m’engagerent à prendre un repos

que j'avois perdu depuis long-temps. Je

repartis le lendemain en carriole, & me

rendis au Fort. Je fus flatté de l’accueil

que l’on me fit; le Commandant , fes

Officiers , les Bourgeois & Marchands Me

témoignerent leur fenfibilité pour les per-

tes que j’avois fait dans ce naufrage,

& leur joie de ce que j'en étois heureu-

fement fauvé. Le Commandant , dont le

nom eft Benoni Danhs, me fit donner

une chambre , me procura toutes les dou-

ceurs que l’on pouvoit defirer dans le -

lieu. Je ne manquai de rien , nêce aire

& même utile autant qu’il put me le four-

nir. Je partis de ce Fort cemblé de bien-

veillance , & pénétré de reconnoiflance ,

le fa, avec une provifion de vivre pour

quinze jours, lefquels me {uthrent pour

me rendre chez le Pere Germain a. Flauie

Paques , ou nous arrivinies le 29 pa
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( 56)
les Portages de Miramigouchir, Minia-
gouche , & par Peshoudiar. Nous fuivimes

cette Riviere pendant trois jours ; il étoit
temps , car les raquettes & les vivres nous

manquoient , & par conféquentles forces.

Le Pere Germain n’avoit d’autres vivres
que du bled-dinde ; il m’en donna deux
boiffeaux , qui joints à quelque peu de
lard qui nous reftat des dons du Com-

mandant du Fort Cumberland , nous en-
gagerent à nous mettre en route. Nous
partimes de chez le Pere Germain le 2
Février, & nous fuivimes la Riviere Saint
Jean jufqu’au grand Sault, & de là nous
pafsâmes par le Portage de Themifcouata,
où je fus obligé de laiffer les deux Aca-

- diens mes Compagnons de voyage , & me
rendis promptement à Kamouraska , d’où
j'envoya une carriole les chercher.

La longueur du chemin, fon incommo-
dité, les peu de vivres, une marche
continuelle fans quitter la raquette, les
avoit extenués. Nous arrivâmes à Quebec
le 23; mais avec moins de fatigue. Les
yoitures & les vivres étoient en abondance.  
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Alors je réndis compte à {oh Excel-

lence le Général Murray, & lui fis ma
déclaration du naufrage. Je memis en

route pour Montréal , oùétant arrivé lè

24 , je rendis également compte au Géné-

ral Gage ; & remis à Mr. le Major Dè-
zeney , copie de mon Journal.

Il feroit difficile de raconter lès peines

& les fatigues que j'ai effuyé ; l’idée du

naufrage fe diffipoit par les difficultés que
je rencontrois pour revoir ma Patrie. J’a-

voue que plus je me repréfente les circonf-

tances ‘de mon naufrage & de ma confer-

vation, plus je m’étonne.

Les détours que je fus obligé de faire
me font croire avoir fait au moins cing
cents cinquante lieues. dans la plus rude
faifon, & dénué de fecours. Je voyois
mes Guides & Compagnons , tant Sau-

vages qu’Acadiens hors d’érat après huit
Jours de marche & fouvent moins , de
continuerleur route. Pendant ce temps je

jouis d’une fanté parfaite, & j'ai craint
qu’elle ne fût alterée ; mais j’ai heureufe-

ment refifté a tant de fatigues , & fi j'eus
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eu des Guides auffi vigoureux , il ne m’en

eut pas coûté autant , puifque j'ai confom-

mé pour cet objet cent trente louis.: &
Je me ferois rendu plus promptement.

Je n’ai point entendu donner une RKéla-

tion empoulée de mon naufrage & des

fuites, j'ai raconté uniment & fans em-

bellir toutes les circonftances ; auffi je ne

me donne point pour Auteur , la vérité n’a

pas befoin d’être ornée.

F I N.

 



 

A la Nouvelle-York, le 25 Murs 1762.

Vi ONSIEUR ,

 

Il y a huit jours que j'ai reçu votre Let-

tre datée le 3 du courant. Je ne puis affez
vous remercier de la peine que vous avez
bien voulu prendre en m’envoyant votre

Journal , autant me f{era-t-11 difficile de

vous exprimer le chagrin que j’aieu en

recevant la nouvelle de votre trifte & mal-

heureux naufrage. La perte de nos propres.
Gens & Officiers n’a pas pu me donner

plus de regret que j’en ai eu dans cette
affreufe occafion. Soyez perfuadé, Mon-

fieur , que je me ferai un vrai plaifir de

rendre votre fort le moins fâcheux autant

que les circonftances peuvent le permettre,

& queje ferai toutce qui dépendra de moi
pourl’adoucir. Le pauvre Colonel Schuyler

n’eft plus; at narlé à Mr. Bayard qui



m
y
e

- a

?

m’affure, que la fomme qui vous eÂ dte
a été remife à Mr. Franks à Londres, &

r. Bayard doit vous écrire à ce fuijet; je
ferai de même à Mr. le Général Gage. Je
ferai charmé c2 tout temps de vous con-
vaincre de la parfaite confidération avec
laquelle j'ai Phgnneur d’être, |

MONSIEUR,

Votre très-humble trèss

obéiffant ferviteur.

Jef. AMHERST.

Le
m5
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| | À Mr. de Saint-Luc la Corne,
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